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Généralisation ou contamination dans le français 
pa niversité de 

Ngaoundéré 

Moïse Mbey Makang 

 

Résumé  

la maîtrise échappe quelquefois à ses locuteurs confrontés à un système 
linguistique varié, voire flexible. La réflexion actuelle ambitionne de 

 généralisation dans le français parlé de certains 
étudiants a priori 
nous focalisant sur le français zéro de Chaudenson, Mougeon et Beniack 
(1993), nous nous interrogerons sur ce système linguistique français avec 
ses zones de « faiblesse » ou de «fragilité», lesquelles sembleraient motiver 
cette généralisation dans le français des étudiants ciblés. En clair, le 
système linguistique français en lui-même comprenant un certain nombre 
de paramètres est-il la source des spécificités grammaticales des étudiants 

les zones de « fragilité » et de « faiblesse » du système linguistique français 
influencent ces constructions grammaticales. 

Abstract  

French is a language with a heterogeneous grammar which mastery is not 
always easy to get for its speakers who face a varied and flexible linguistic 
system. This aims at investigating the genesis of generalization in the 
French spoken by some students resumably equipped with tools to 
manipulate that language. Focusing on the zero French of Chaudenson, 
Mougeon and Beniack (1993), we shall question French linguistic system 
with its weakness  or fragility  zones. These zones seem to be 
motivating generalization in the French spoken by the targeted students. 
In anutshell, is French linguistic system in itself with its parameters the 
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source of grammatical particularities of students of the University of 
Ngaoundere ? The starting hypothesis states that mutations observed in 
the French spoken by these students reveal weakness  or fragility  areas 
of the linguistic system of that language. 

Introduction  

Le français est une langue à vocation universelle parlée dans des pays 
francophones de manière officielle. Il est une langue institutionnalisée, 

-à-
-officielles du 

Cameroun et est omniprésent dans des conversations entre les locuteurs 
francophones ou /et anglophones camerounais. La langue française est 
incontournable au Cameroun. Elle présente plusieurs fonctions sociales ; 

. 

locuteurs camerounais en général et certains étudiants de Ngaoundéré en 
r le 

français de certains étudiants de la Faculté des Arts, Lettres et des Sciences 
Humaines  

48. Depuis la première grande 
grammaire de la langue française de Palsgrave en 1530, et particulièrement 
au lendemain de la révolution française en 1789, ces derniers ont surtout 
eu pour objectif de dire ce qui doit être. La langue est ainsi décrite comme 
une unité neutre49. La finalité de tout travail de description du français est 

                                                           
48Nous pourrons penser la même chose pour les Français en France et les Français en Afrique. 
Féral (1994-a, 1998-b) 

variation entre les productions en français en France et celles en Afrique uniquement par des 
critères géographiques FEUSSI, V., Op. Cit., 2006, p. 492.          
49Ibid., p.491. 
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ainsi de faire ressortir « le bon usage50»51 (Feussi, 2006, p. 491). Cette 
conception puriste de la langue française devrait sans doute garder son 
génie lorsque les locuteurs français et francophones la parlent.  

Fondamentalement, la langue de Molière52 

observe dans le monde. Ces dialectisations éparses dans le monde, sont 
ment différent du français de France. 

-à-dire, celui enseigné dans les écoles françaises et francophones. Le 

établis et qui a ses règles de fonctionnement bien définis. Les exceptions 
dont dispose cette langue font partie bien évidemment, du mode de son 
fonctionnement. Le locuteur qui se met en situation de communication, 
doit par conséquent, obéir à ce système interne de la langue française. 

trer que les écarts grammaticaux 
choisis dans le français parlé des étudiants soumis à cette étude sont 
fortement influencés par la variabilité des zones de « faiblesse » ou de 
« fragilité » du système linguistique français.      

1. Cadres théorique et méthodologique  

                                                           
50« On a sacralisé une norme du français, on a idéalisé un usage puriste de la langue, on a 
institutionnalisé et donc solidifié le Bon Usage, et ce, bien entendu, en phase avec la confirmation 

 », BLANCHE
BENVENISTE & alli., 2002, p. 12. Cités par FEUSSI, V., Ib  
 
52  la langue de Molière » est une façon 

célèbre associé à son pays. Par exemple, en anglais, on dit « la langue de Shakespeare »  la 
langue de Cervantès », et ainsi de suite.  

 star » à la cour 
du très célèbre roi de France, Louis XIV, le Roi-

 ; on dit parfois « langue de Voltaire », ou 
«  ».           
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comprendre cette variété de français, nous prenons comme appui, le 
français zéro. 

1.1. Cadre théorique  

Le dépouillement du corpus présente une variété non-standard. Face à ce 

ndement théorique qui a été mis sur pied par 
Chaudenson, Mougeon et Beniack (1993). Leur travail consistait de 
dresser un modèle statistique de variation du français. La finalité était de 
jauger plusieurs types de français parlé dans le monde. Encore appelée 
français zéro, cette approche analyse ces différents types du français dont 

« ensemble de variables présentées par la langue française qui, selon les 
temps et les lieux, sont réalisées par des variantes diverses » (Chaudenson, 
Mougeon et Beniack, 1993, p.6).  

Selon Chaudenson, Mougeon et Beniack (Ibid.), en situation 

linguistique, mais se trouve limitée, naturellement, à des « aires de 
variabilité » concordant à des points de « faiblesse » ou de « fragilité » du 
système linguistique français qui provoquent des processus 

 

Le français zéro permettra de présenter les principaux facteurs qui 
expliquent la variation de la syntaxe du français parlé des étudiants par 
rapport au français hexagonal, ainsi que la variation au sein de la variété 
elle-même. Cette approche concourt à élucider les réaménagements des 
parlers régionaux, locaux, endogènes par rapport au français central. 

Chaudenson, Mougeon et Beniack (Ibid.) distinguent des « zones fragiles » 
et des « zones dures » de variabilité du français. Selon Ngamountsika 
(2007), les « zones dures » du système ne sont éventuellement atteintes que 
lorsque se produisent des phénomènes sociolinguistiques importants 
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français ce qui implique généralement des situations de contact de langues 

Ngamountsika (Ibid.), la démarche consiste, dans un premier temps, à 
repérer les différentes variantes appartenant à un même sous-système ou 
à une même « zone systémique de variabilité » ; puis, dans un deuxième 
temps, à se poser la question de savoir quels sont les facteurs qui guident 
ces variations. Pour expliquer les réorganisations observées dans le corpus 
du français parlé par les étudiants ciblés  les facteurs 
intrasystémiques. 

Les facteurs intrasystémiques renvoient aux « processus autorégulateurs 
(restructurations à caractère présumé optimalisant), mais aussi [comme 
des] incidences intrasystémiques de changement intervenant sur un point 

-
même sous-système. » (Chaudenson, Mougeon et Beniack, Ibid. p.16). Ces 
linguistes classent en ces facteurs deux points fondamentaux : 

communication. Deuxièmement, ce type de facteurs est composé de traits 
-à-dire les traits qui concordent à la division du type 

« trait marqué non marqué ». 

La variation intrasystémique est aidée par certaines faiblesses ou lacunes 
structurelles dans le système lui-même. Par exemple, la désémantisation 
du mot « que -à-dire sa capacité à voir trois fonctions : 
relative - subordonnante  interrogative), le changement grammatical des 
morphèmes, (le, la, les, etc. sont tantôt présents, tantôt absents). Les 
déterminants zé
engendreraient une zone de variabilité du français car ils présentent un 

descriptions syntaxiques entreprises dans cette réflexion iront dans ce 
sens.  
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1.2. Cadre méthodologique  

Dans le cadre de cette étude qui se consacre à décrire et analyser la 
contamination ou la généralisation dans le français de certains étudiants de 
Ngaoundéré, nous nous appuierons sur les travaux de Claire Blanche-
Benveniste et du Groupe Aixois de Recherche en Syntaxe (GARS) qui ont 
élaboré les méthodes pour une étude et une manipulation et une 
transcription des corpus.  cet effet, le cadre méthodologique comprendra 
deux sous-parties, à savoir : la méthode de collecte des données et la 

 

1.2.1. Méthode de collecte des données  

Pour recueillir notre corpus, nous avons fait des descentes sur des sites. 
Les données recueillies sont des enregistrements effectués de 2014 à 2019. 

ructures formelles comme 

comme les marchés, les restaurants, les rues 
exclusivement des étudiants inscrits en cycle de Licence à la Faculté des 
Arts, Lettres et des Sciences Humaines.    

Dans ce cadre, nous avons adopté diverses manières de récolte des 
un corpus ouvert, sans situation 

egistrement prédéterminée et sans limitation préalable du nombre de 
locuteurs enregistrés il fait 

Blanche-Benveniste, 1999, p. 66). 

Notre travail se base sur des données multiformes qui comprennent des 
moments et des « genres 

conversations des étudiants. Pour la collecte des données, nous avons 
choisi deux méthodes, à savoir : la méthode active et la méthode passive. 
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Ce corpus correspond aux exigences 

tester tout au long de cette analyse. Une autre motivation est que le corpus 
soumis à cette étude comprend une grande diversité de traits syntaxiques ; 

-à-dire une fréquence des occurrences au niveau des concepts 
analysés.  

1.2.2. tude 

Avant tout travail de recherche, certaines questions sont nécessaires. Des 
interrogations comme sur quelle population travailler ? Pourquoi ? 
Comment ? 
réponses avant de se lancer sur le Ibid.).   

système linguistique français, on a ciblé des étudiants. Pourquoi cette 
population ? Car cette population a au moins appris et apprend 
grandement la connaissance du français enseigné dans les écoles françaises 
et francophones. Cet apprentissage du français va-t-il influencer la syntaxe 

 ? Enfin comment ? Quels sont 
les paramètres qui poussent ces étudiants à produire des séquences 

ence à 

informateurs varie entre 20 ans et 22 
entre les garçons et les filles. 

s

authentiques de la langue parlée 
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syntaxique. Après Les cadres méthodologique et théorique, place à présent 
au développement de notre sujet.  

2. Généralisation ou contamination  

Cet article étudie la généralisation. La généralisation est une formule 

usage un locuteur dans son processus de communication. Cette analogie 

pour produire un énoncé. Le terme généralisation vise à démontrer que 

contextes sémantiquement, syntaxiquement ou morphologiquement 
proches » (Pambou, 2003, p. 158). Sur un autre plan, le français dispose 
des règles grammaticales bien établies. Cependant, il y a parfois des 

pas ces règles, le processus est alors dit 
générique. Un des résultats de cette formule est la maîtrise imparfaite des 
règles grammaticales. Cette formule peut aussi être ce que 

produire un énoncé. Dans le corpus, les éléments indicateurs pour saisir 

« que ». 

2.1. Détermination zéro 

Dans cette sous partie, il sera question de présenter la détermination à la 
place de la détermination zéro

détermine les différents usages des étudiants. Pour mener à bien cette 
partie, une grille descriptive et contrastive de la détermination zéro fera 

. 
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En français, la détermination nominale est assez complexe, il faut donc 

un nom ou un substantif de se départir de sa virtualité et de sa généralité 
du lexique pour revêtir une valeur spécifiante. En effet, « dans le lexique 

 » (Baylon et 
-à-dire 

isolément, les subs  
par leur mise en relation syntagmatique et par le phénomène de 

 : 

les substantifs dans le lexique sont 

le plan du syntagmatique, ce passage dans la langue au discours 
 ACTUALISATION.  (Ibid.) 

 

En effet, la mise en relation des substantifs dans la chaîne syntagmatique 
 le mot qui doit 

nécessairement précéder un nom commun pour constituer un groupe 
nominal bien formé » (Riegel, Pellat et Rioul, 1994, p. 154).  Cette 
définition du déterminant renseigne aussi sur la structure du groupe 

phonème, lettre, etc.) en nom : 

(a)  On a couplé les « peut-être » de Renan

 Vos « g » ressemblent à des têtards. 
- Trois « que  

Aussi la détermination nominale dans la langue française présente deux 
ndéfinis : 
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 Les déterminants définis ; ce sont : 

  (le, la, les) ; 
  (ce, cette, ces) ; 
   ; 

 Les déterminants indéfinis ; ce sont : 

  (un, une, des) ; 
  

(adjectifs) dits indéfinis tels que « certaine(s) », « chacun », « tout », 
« chaque », « quelque(s) », « plusieurs », « aucun », « nul » etc. 

Le syntagme nominal du nom ne se limite pas à la structure interne du 
groupe nominal et elle est donc étudiée ici dans son cadre de la phrase 
simple
déterminants et ses expansions (adjectifs et compléments de noms), le 
groupe nominal, dont il est la tête. Mais deux grands groupes de 
substantifs se différencient par leur rôle syntaxique dans la phrase. 

En français central, le déterminant est souvent obligatoire, mais il existe 
des cas où le nom est utilisé sans déterminant. Une discussion est en cours 
pour interpréter ces phénomènes : est-il possible de placer le déterminant 

 ? En clair, existe-t-il un déterminant zéro en français ? La 
position du français des étudiants ciblés apporte de nouveaux éléments à 
cette discussion dans la mesure où ces phénomènes sont beaucoup plus 

 à la place du déterminant zéro. 

Le statut du déterminant dans le groupe nominal du français des étudiants 
est- en français central ? Principalement parce 

Dans le rappel qui suit sur la détermination du nom en français central, 
 la discussion qui a lieu en linguistique 

française à propos du déterminant zér  
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au lieu du déterminant zéro est très particulier chez les étudiants de 
Ngaoundéré.  

Les investigations menées au Cameroun par Biloa (1995) et (Ibid.) 

fulfulde, langue de grande diffusion parlée au Nord-Cameroun, les 
déterminants sont presque toujours absents » (Biola, 2003, p. 112). Les 
langues camerounaises fonctionnent donc souvent avec des déterminants 
zéro. Biloa (Ibid.) observe dans la syntaxe du français parlé au Nord-Cameroun, 

 , la 
substitution 

les locuteurs camerounais à maîtriser le système des déterminants. Cette 
-elle 

vérifiable sur le français parlé par les étudiants de Ngaoundéré 
est de voir comment se comportent les déterminants zéro ? Pourquoi les 
étudiants emploient-ils des déterminants en lieu et place des déterminants 
zéro ? 

les noms. 

déterminants sont tantôt présents tantôt absents. Reste à savoir si les 
étudiants de Ngaoundéré maîtrisent ces contraintes grammaticales.    

u GN peut recouvrir des cas très 
-  ? Y a-t-il 

syntaxique considérée -
expression figée (proverbiale ou lexicalisée) ? Mais avant tout, il convient 

le GN est en position de sujet (cette caractéristique tient alors à la 
composition même du GN ou à sa significatio
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position syntaxique particulière (phrases incomplètes, constituants du 
GN, du GV ou compléments de phrase.      

La détermination zéro 
actualisation sans déterminant ou encore, comme le cas où le nom peut 

conforme à la norme grammaticale du français moderne. Seulement, cet 
usage ne se fait pas au gré des usages de la langue. Il est soumis à de 
nombreuses contraintes. Ainsi, selon Grevisse (1988), il existe les cas où 
les substantifs sont dépourvus de déterminants par exemple : 

 Dans certaines énumérations (tels les emplois antonymiques et les 
 

Vieillards, hommes ; femmes, enfants tous voulaient me voir. 
(Montesquieu)  

 
ectif. 

 Il est avocat. 

Tubalcain, père des forgerons.        

-il de ce procédé syntaxique dans le 
corpus soumis à cette étude.   

a) ils étaient venus beaucoup à notre mariage ++ bref  femmes + 
enfants +  jeunes + tous étains présents pour bouffer (L.S. 21 mars 2016, Gare 
ferroviaire de Ngaoundéré) 

b) comment vous avez fait pour devenir maire ? (L.S. 21 juin 2017, 
Mairie de Ngaoundéré II)         
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  mme 
(L.S. 25 mai 2017, Délégation 

départementale des Sports de La Vina)    

 d) je vous affirme que dans cette situation + personne ne perd ++  bailleur 
et  Locataire sont tous gagnants XX donc + arrêtez de nous rencontrer les histoires 
(L.S. 10 aout 2016, Marché Bantail) 

  
pied + la vie est bonne (L.S. 6 mars 2018, Lycée de Sabongari)    

-ce pas + ils sont  mêmes pipes et mêmes 
tabac (L.S. 19 Septembre 2016, Restaurant la Concorde) 

On remarque dans ces exemples que les noms sont pourvus de 
déterminants. En effet, le statut du déterminant ou le caractère du 

d
étudiants soumis à notre étude. On pourra également comme le fait 
remarquer Biloa (Ibid
expliquer la présence de déterminants 

pour rendre compte de ces faits syntaxiques. On semble assister, en 
français oral des étudiants de Ngaoundéré, à une sorte de rétablissement 

sémantique divergente de celui du français standard. Les phrases ci-
dessous confirment ce raisonnement.   

détermination zéro

une certaine mesure d
Cette dernière stipule que toutes les énumérations en apposition peuvent 
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En (b), comme on a déjà fait mention, cette séquence présente un emploi 
impropre du déterminant défini le devant le nom maire considéré comme 
un attribut. En effet, cet emploi rompt avec la norme du FS qui préfèrerait 

un rôle ou un statut social, une nationalité

le cas du maire qui désigne un rôle social ou une profession. Il faut noter 

caractérisation ou une détermination supplémentaire : Comment vous 
avez fait pour devenir un (bon) maire ?  Idem pour la phrase (e) 

caractérisation comme un adjectif qualificatif. Les compléments 
déterminatifs se construisant avec des prépositions en, à, pour, sur, avec, sans, 
etc. y compris de 

 « identifient pas une occurrence particulière du référent, mais le 
considèrent dans sa plus grande généralité. » (Riegel, Martin, Pellat et 
Rioul, Ibid. p. 155).  

Dans la phrase (d), les mots locataire et bailleur vont par couple et sont 
sémantiquement antithétiques. 

Dans la phrase (e), les mots locataire et bailleur vont par couple et sont 
sémantiquement antithétiques.  

Quant à la phrase (f), 

la référence virtuelle ou générique. 

e la détermination zéro du français 
embarrasse les étudiants soumis à cette étude. Dans son article sur la 
syntaxe du français parlé au Nord-Cameroun, le linguiste Biloa a plus relevé une 
absence de déterminants dans certaines phrases par exemple : 1) si tu veux 
aller en ville, tu peux prendre moto-taxi. 2) le professeur veut voir maison de Moussa 
Yaya. 3) Mairamou prend avion demain pour aller à Maroua.  4) Depuis que mon 
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frère est gendarme, il a pris femme chez lui. e que dans ces phrases 
moto-taxi, maison, avion et femme sont dépourvus de déterminants. En ce qui 
concerne les contraintes syntaxiques, de ces quatre énoncés, le 

central 
remplacé par un adjectif, un complément du nom ou une relative, il peut, 
dans certains cas, continuer à être usité sans déterminant. Un résultat est, 

par Biloa (Ibid.), 
un nom complément non-prépositionnel ne peut être indice du caractère 

français central. Il apparaît donc que le statut même du déterminant en 

français des étudiants Ngaoundéré 
dans une phrase.  

 
déterminants à la place des déterminants zéro relève du système 
linguistique français extrêmement flexible. Tantôt les déterminants sont 
présents tantôt absents. Cette alternance semblerait donc embarrasser les 

 

2.1.2. Accords 

 :   

Une contrainte exercée par un élément sur la form
plusieurs autres éléments du syntagme ou de la phrase où il figure, 
et parfois même au-
ou de plusieurs catégories morphologiques (genre, nombre et 
personne) associé à une partie du discours (celles du nom et des 

 (Riegel, Pellat, 
et Rioul, Ibid. p. 538). 
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Ainsi dans la phrase 
étaient toutes anciennes. Le nom « boutiques », tête du syntagme nominal 

 parce que » et du 
participe passé « été », fra
« diverses », les adjectifs « toutes » et « anciennes », le participe passé 
« rasées » et le sujet « elles » sont au féminin (genre) pluriel (nombre). Les 
verbes conjugués « ont » et « étaient » sont à la (troisième) personne et du 

indirecte avec le nom « boutiques » ou avec le SN dont il est le mot tête.  

Au regard de ce qui précède, certaines phrases sont frappées par un critère 

bien que respectant les accords, sont affectées par la généralisation. Le 
problème de généralisation a pour origine la contamination ou des 
assimilations morphosyntaxiques de certains adjectifs qualificatifs. Au 

 
présence des flexions ou désinences selon les règles grammaticales dont 
dispose la langue française. Ignorant donc ces règles de grammaires, les 

étudiera. 

2.1.2.1. Accord du participe passé 

Le participe passé est un temps simple qui fait partie du mode participe. Il 

surcomposés des verbes. Le participe passé est donc une forme du verbe 
 forme 

passive Grevisse (1992). 

 avoir », il demeure 
invariable lorsque le complément est placé après ce participé passé (en fait 
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il reste à la forme non marquée du masculin singulier). En revanche, il 

 
se trouve satisfai  : 

Un pronom relatif ; Un pronom personnel conjoint antéposé au 

syntagme ou un pronom disloqué en tête ou en fin de phrase. Un 
syntagme ou un pronom détaché en tête de phrase par extraction. 

 et antéposé au 
verbe (Grevisse 1998, p.196). 

Vu sous cet -
majeures du français des étudiants ciblés ? Pour comprendre leurs lacunes 
voici des exemples ci-après : 

a) Maroua dans quinze jours les chefs traditionnels vont essayer de trouver une 
négociation + ce sont  par les rapporteurs 
(L.S. 21 mars 2017, Service régional des Travaux publics) 

b)  on y va 
dans notre radio (L.S.  9 mai, Radio Lindjiila)  

c) cette dame vous la connaissez +  lors des 
procédures judiciaires sur son mari (L.S. 7 aout 2019, Délégation 
départementale des Affaires Sociales) 

d)  que si Awa rembourse la dot il n y a pas de 
problème (L.S. 7 aout 2019, Délégation départementale des Affaires 
Sociales) 

e)  arrêter hier ++ je vous que // (L.S. 
6 avril 2019, Carrefour Tissu) 

iaire avoir. Pris dans un étau de 
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pas accordé les verbes comprendre et faire. Un pareil emploi pourrait trouver 

« avoir  faire » et » 
comprendre » montrent une déconstruction syntaxique. Pour la rétablir, il 
faut tout simplement accorder ces participes passés des verbes comprendre 
et faire au féminin pluriel car le COD «  » mis pour annonces au féminin 
pluriel est placé avant ces participes passés. 

participe passé. Il est question en effet du participe passé employé avec 
auxiliaire « avoir » 

grammaire française appelle la variabilité du participe passé. Car en langue 
 avoir » 

varie en genr
celui-ci précède le participe passé. En revanche, quand le verbe ne possède 

après le participe passé, celui-là reste invariable. Toujours dans ce registre 

pris devrait 
la musique, détaché en tête de phrase par 

extraction.   

dernières stipulent que « le participe passé du verbe faire suivi 

 une périphrase factitive Grevisse (Ibid.). 

le participe passé de fait
contamination53 des participes passés  être » qui 

 

                                                           
53  qui se met en place lorsq
dernier oublie que la langue française dispose des exceptions dont on fait allusion 

.   
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En (d), on est dans la catégorie des verbes pronominaux 
participe passé dépend en effet de la fonction des pronoms. En règle 

 avoir 
genre et en nombre lorsque le COD est placé avant le verbe. Hormis les 
participes passés conjugués sous la forme pronominale et ceux des verbes 
défectifs comme des verbes impersonnels ou conjugués à la forme 

 être » varie en 
genre et en nombre avec le sujet ou le pronom auquel il se rapporte. En 

participe passé de dire
 :  

Les participes passés des verbes pronominaux réfléchis et réciproques, 
toujours conjugués avec « avoir »  
le pronom réfléchi ou réciproque (me, te, se, nous, vous) si celui-ci est un 

pas avec le pronom réfléchi ou réciproque si celui-ci est complément 

p. 116). 

se COI car le verbe dire dans cet énoncé 
admet une complémentation indirecte donc reste invariable. Une telle 

 des 
 « être 

 : se 
complaire, se convenir, se déplaire, se mentir, se nuire, se sourire, se succéder, etc.   

majeures observées dans le parler des étudiants soumis à cette étude. Ces 
difficultés ont des origines de phénomènes mentionnés plus haut. La 

des règles syntaxiques généralisent les accords des participes passés 
sent des énoncés. Pour pallier ces soucis grammaticaux, 

de la nature du complément et sa place. Et pour les verbes pronominaux 
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de la fonction des pronoms et que les exceptions existent dans une langue 
dont il faut tenir compte même au niveau des adjectifs qualificatifs 

2.1.2.2.  

n mot qui varie en genre et en 

Ibid.).  

épithètes dé
avec le nom ou le pronom auquel ils se rapportent. Dans le cas des 
épithètes, avec le nom/ou le pronom sujet, dans le cas des attributs 

 des 

(Grevisse, Ibid., p.187).  

-il ces cas de 
figures ; pour comprendre cette catégorie grammaticale, partons des 
exemples ci-après :  

 
comme ça mon nom + vous êtes de grands garçon (L.S. 10 juillet 2018, École 
franco-arabe) 

b) le cholera +  

la bactérie appelée vibrion de cholera (L.S. 25 juin 2019, Service régional CNPS)   

sable +Il est difficile pour eux de se défendre 
+ car dans ces pays il y a (L.S. 7 aout 2019, Délégation 
départementale des Affaires Sociales) 

d)  quand 
lse vers lui (L.S. 14 février 2019, Collège Mazenod) 
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 de m classe (L.S. 4 
février 2019, Collège islamique) 

bénites du participe passé pris adjectivement. Cet usage soulève deux fautes. 
Premièrement, bénites hommes 
masculin pluriel. Deuxièmement, le verbe bénir a deux participes passés : 
« béni » qui fait mention aux entités non sacrées ; (cette soirée est bénie, 
et, « bénit » qui fait appel aux entités sacrées.  cet effet, on peut dire, le 

religieuses. Ainsi donc, bénits utilisé par le locuteur constitue une 
généralisation. 

présent pris pour adjectif qualificatif verbal. En effet, se propageant est un 
 a sa 

forme : le terme participe et son appellation de forme adjective. Le 

vue morphologique : le premier est toujours invariable alors que le second 
varie en genre et en nombre avec le nom auquel il se rapporte. Dans cet 
énoncé, le participe présent garde une des propriétés des verbes c'est-à-
dire précédé du pronom complément se 

accord de se propageant Grevisse (Ibid.). Un tel emploi trouve son 
explication dans les différences ci-

 des adjectifs contagieuses 
et infectieuses qui lui sont postposés. 

 « gens » 
préposé au substantif gens
qualificatif précède immédiatement celui-ci se met au féminin. Dans le cas 

« gens » est suivi de la préposition « de 
-dessus présente alors une incorrection au niveau de 
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méchants. On justifiera cette tournure du locuteur par une généralisation 
 fragilité » du système linguistique français.  

faux. 
Selon les règles de grammaire, cet adjectif devrait être au féminin pluriel. 
Par conséquent, les adjectifs qui lui sont postposés ou antéposés se 

gens au masculin à 
rance des règles grammaticales. 

 nouveau rattaché au substantif élève, auquel il se 
rapporte, est mal employé. Le non auquel se rapporte cet adjectif comme 

un nom commençant par un « h muet 
lorsque « nouveau » est au pluriel. Les adjectifs qualificatifs suivants : fou, 
vieux, beau, mou, etc. fonctionnent comme « nouveau ». 

On pourrait expliquer ces emplois fautifs par contamination ou 
généralisation. Des adjectifs qualificatifs sont des parties du discours 
variable. Ils présentent une structure complexe dont dispose le français. 

circonstances syntaxiques. Certaines 

les étudiants généralisent ces accords. 

e généralisation. En ce sens, ils sont parfois 
considérés comme des assimilations syntaxiques et ont tendance à être 
subsumées sous un seul par analogie. Ce qui fait que les étudiants ciblés 
appliquent la formule générale sans se soucier des exceptions dont dispose 
la grammaire française. On peut affirmer que ces pratiques libres sans règle 
déterminée seraient dues une flexibilité grammaticale dont est constitué le 
système linguistique français. La même remarque peut être faite 
concernant les usages de la conjonction « que ». 
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2.3.  Conjonction « que »  

généralisation. Leur emploi redondant montre une formule de passe 
partout dont font usage les locuteurs dans les productions énonciatives. 

Selon les règles de la grammaire traditionnelle, « le subordonnant que peut-
être une compétitive ou une relative selon les liens syntaxico-sémantiques 
dans une phrase » Grevisse, Ibid. p. 200). La distribution de ce 
subordonnant dans le corpus soulève ici le problème syntaxique majeur 

 

a) pourquoi partir++ je ne sais pourquoi il va commencer à donner il 
 (L.S. 12 avril 2014, Camp CIFAN)  

b) je voulais dire à Awa tout ce la dit la que les gens sont venus 
(L.S. 12 avril 2016, Quartier Burkina) 

La conjonction que dans ces énoncés admet, par le processus 

le reste morphologiquement identique malgré la différence 
fonctionnelle des segments enchâssés Feussi (Ibid
(b) le que  connaît une 
certaine indépendance dans la sélection de ce type de verbe. Dans certains 
autres énoncés, que 
qui rentrent dans la construction minimale du verbe (a et c).           

On peut en déduire que le subordonnant que introduit plusieurs 
conjonctives. Il devient dès lors un subordonnant générique « passe 
partout 

Ibid.). Son 
usage par des locuteurs du français correct pe
français standard . Dans le français des étudiants 
de Ngaoundéré, le locuteur peut tout simplement le remplacer avec 

nnant. Selon Gadet (1997), ces constructions sont 
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typiques du français ordinaire. Que serait donc comparable sur le plan 
fonctionnel, au verbe faire qui permet des constructions figées variées.    

(c) tu comprends même ça ? ll a des amis  gent pour leur fête 
(L.S. 22 avril, Quartier Aoudi) 

Les phrases ci-dessus indiquent que le subordonnant que a été partagé de 
que 

e du français standard. 
On veut brandir en une idée une sorte de généralisation de que dans les 
usages du français des étudiants à Ngaoundéré que comme 
représentant po
au français des étudiants de Ngaoundéré. Dans les langues camerounaises, 

Ibid.).  

On a déjà mentionné que la conjonction que dans ces exemples permet, 

malgré la différence fonctionnelle des regroupements enchâssés. Feussi 
(Ibid é (a), le que introduit une complétive. 
Toutefois, à la différence du français standard qui spécifie assez souvent 
les verbes introducteurs listés plus haut. Le locuteur ne connaît pas une 
certaine liberté dans le choix. On a un exemple en (h) « parler que ». Dans 

que 
rentrent pas dans la construction minimale du verbe. 

On peut en déduire que le subordonnant « que » est polyvalent. Son usage 
trouverait son origine à une généralisation ; c'est-à-dire comme une clef 

 que » serait un 

complémentiseur universel Blanche-Benveniste (1990). Il faut souligner 
que ces mutations observées à propos de que relèvent de la zone de fragilité 
du français, dans la mesure où le changement résulte de la variabilité des 
propriétés sémantiques et syntaxiques. Ainsi La désémantisation du mot 
que  -à-dire sa tendance à avoir trois  fonctions 
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grammaticales : relative - subordonnante  interrogative). Que prendrait le 

communication.  

 En 
que toutes les questions posées aient reçu une réponse absolument 

effectuées dans cet article, le français décrit offre une homogénéité des 

vient en appui ; les mécanismes régulateurs de la langue sont méconnus 

effectuée ici montre que les étudiants développement une variété du 

des étudiants cibles.  

On peut aussi expliquer certaines modifications considérées en français 
des étudiants de Ngaoundéré par des facteurs intrasystémiques. Par le 
changement de la norme a été observé pour le français hexagonal lui-
même. Les mutations observées à propos des déterminants et des accords 
relèvent de la zone de fragilité du français, dans la mesure où « le 
changement résulte de la variabilité des propriétés sémantiques et 
syntaxiques. » Par exemple, la désémantisation du mot que en français, 

-à-dire sa capacité à avoir les fonctions : relative - subordonnante  

s tenir compte des exceptions.    

Conclusion  

 Le développement de cet article montre une syntaxe spongieuse 
 

plus fragiles de la langue, no

problème de la norme locale. Chez les étudiants ciblés, le français apparaît 
non seulement comme une langue officielle, mais surtout comme une 
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langue première. Dans cette réflexion, malgré le fait les étudiants ont 

ntaxique dont la cause serait le système 
linguistique français avec ses zones de « faiblesse » et de fragilité ».   
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Abréviations : 

COI  

COD  

FS : Français Standard   

GN : Groupe Nominal 

GV : Groupe Verbal 

L.S. : Locuteur Scolarisé 

SN : Syntagme Nominal  

Signes : 

+ : pause brève  

++ : pause plus 
longue 

! : intonation 
exclamative  

*XX* : 
de relance  

//// : interruption  

 ? : intonation interrogative  

 

 

 

 

 

 


